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PRODUCTIVITE DES ISOTOPIES DU MALAISE PAR LA DYNAMIQUE DU 

LANGAGE FIGURE DANS L’UNIVERS POETIQUE DE JEAN-BAPTISTE TATI 

LOUTARD 

ASSOUMAN Noëlle Adjoua Larissa Epse KOFFI 

Université Alassane Ouattara 

Poésie négro-africaine et Sémiotique de la poésie, Email : laryassouman@yahoo.fr 

Résumé  

La poésie est l’art du langage aux formes variées, écrites et privilégiant l’expressivité de la forme et, où les mots 

sortent de leur contexte pour investir un autre univers de sens. Ce faisant, en utilisant les mots dans un sens 

détourné de la norme, la poésie les représente, les habille par un autre mode de désignation qu’est la figure. De 

ce fait, le langage poétique s’assimile à un foisonnement de langage figuré, qui tout en contribuant à parfaire la 

forme du texte poétique se projette dans un univers bien significatif. Dès lors, l’œuvre poétique se présente 

comme une entité littéraire complexe, foisonnée de symboles, d’images et de figures parfois difficiles à décoder. 

À la question de savoir comment le langage figuré s’organise-t-il dans la production de sens du discours 

poétique, il convient dans cette contribution scientifique de mettre en exergue la désambiguïsation du texte 

poétique par le dispositif analytique au moyen des figures qui facilitent l’accessibilité à la signification. Somme 

toute, la sémiotique de la poésie, à travers la notion d’isotopie (ensemble redondant) mis en avant dans cette 

approche, s’entremêle au langage figuré dans un univers poétique où images, symboles, sonorités et rythme 

cohabitent et communiquent. La poésie négro-africaine inscrite également dans cette norme, recentre la 

prérogative du décryptage des textes qui subliment et, à travers l’image évocatrice, se confond en une richesse 

sémantique.  

Mots clés : Dynamique– isotopies–langage-figuré--productivité–sémiotique. 

************* 

Abstract 

Poetry is the skill of employing language in a range of written and expressive forms, where words are extracted 

from their context to convey a different meaning. Poetry does this by representing them through unconventional 

word choices, cloaks them in a different method of designation, the figure. This turns poetic language into a 

wealth of figurative language that projects itself into a meaningful universe while also enhancing the poetic 

text's shape. From that point on, the lyrical piece emerges as a multifaceted literary creation, full of figures, 

symbols, and pictures that can occasionally be challenging to understand. This scientific contribution 

emphasizes the disambiguation of poetic text by the analytical device, employing figures to enable access to 

mean, to address the question of how figurative language is organized in the construction of meaning in poetic 

discourse. In summary, figurative language and the semiotics of poetry are intertwined in a poetic cosmos where 

images, symbols, sonorities, and rhythm coexist and communicate through the concept of isotopy (redundant 

set) proposed in this approach. This criterion also applies to Negro-African poetry, which refocuses on the right 

to interpret writings that sublimate and combine into a semantic richness through vivid imagery.  

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
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Introduction 

L’art poétique, véritable cocktail d’imaginaires évocateurs mêlant très souvent sensibilité, 

émotivité, suggestivité à travers un langage choisi et arrangé, une métalangue pourrait-on dire, 

mieux, un second langage. Ainsi, en faisant correspondre toute représentation figurée entre le 

comparé, en l’occurrence, l’image désignant ce dont il question et, le comparant, c’est-à-dire, 

l’imageant pris dans un autre référent qui éclaire et illustre le premier cité, l’art poétique 

s’inscrit dans un dynamisme du langage figuré dont l’expressivité évoque toute la richesse des 

contenus poétiques. À cet effet, P. Reverdy (1917, p.456) affirme : « l’image est une création 

de l’esprit. Elle ne peut naître d’une comparaison mais du rapprochement de deux réalités plus 

ou moins éloignées. Plus les rapports des deux réalités rapprochées seront lointains et justes, 

plus l’image sera forte, plus elle aura de puissance émotive et de réalités poétiques ». 

En d’autres termes, l’image en poésie rime avec les notions de proximité, de relations 

d’analogie, de rapports. Elle est pour la poésie ce que l’eau est pour la vie. Ainsi, la poésie ne 

peut se concevoir sans image sinon, elle risque d’être ôtée de toute sa saveur au point d’en 

mourir. Bien à propos, le Groupe U. (1980, p.18) souligne cette interdépendance entre poésie 

et images en ces termes : « on a souvent dit qu’après avoir été définit pendant longtemps comme 

art du vers, la poésie a été reconnue comme étant aussi l’art de l’image ». Mieux, dans un texte 

poétique par exemple, le vers ne prend son assise réelle que dans, et par les images. Ici, tel que 

libellé, le sujet de cette contribution revêt une sorte de connexion à travers le terme d’isotopie 

et le langage figuré énoncé plus haut. Bien à propos, l’isotopie étant l’ensemble redondant et 

permanent dans un texte, permet de faire le rapprochement entre plusieurs sèmes dans un texte 

poétique et s’inscrit dans une logique de totalisation, d’uniformisation du sens à travers le 

malaise, pris ici comme le sème nucléaire qui investit cette universalité qu’elle peut entretenir 

par le biais du langage figuré, matière première de la production poétique.  

Somme toute, la productivité des isotopies se veut l’élucidation des sèmes nucléaires ou des 

sèmes en contexte dont l’agencement et la concordance s’emploient à éliminer toutes les 

énigmes pour rendre accessible les ambiguïtés textuelles poétiques. Mieux, l’isotopie et le 

langage figuré s’interpénètrent et permettent de surmonter les obstacles qu’oppose à la lecture 

le caractère polysémique du texte manifesté. On parlerait d’une harmonisation des perspectives 

sémantiques (cohésion, cohérence et congruence), qui, solidement liées rendent possible la 

lecture du malaise social à travers le dynamisme du langage figuré. L’analyse poétique littéraire 

telle qu’elle se présente, dévoile l’expressivité du champ poétique et offre une certaine 

nouveauté universelle, produisant par ricochet de nouvelles significations. Par ailleurs, parce 

que la poésie négro-africaine est dynamique et enrichissante, elle s’annonce et s’interprète à 

travers la contemporanéité imagée et imageante, faisant irruption dans le vécu africain afin de 

représenter la société africaine dévastée par le malaise social à tous égards. Il se pose dès lors, 

la question de l’apport prépondérant du langage figuré, langage qui, en s’inscrivant dans une 

manière particulière de faire usage des mots et expressions pour créer une image ou décrire 
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quelque chose non littérale, se voit et s’impose à travers les textes poétiques, les rendant ainsi 

féconds et diffus. Notre contribution vise le décryptage des textes poétiques qui, à travers 

images et figures dans un univers sémantique particulier, rappelle une unité permanente à savoir 

le malaise social qui, se réalisant diversement selon le contexte et les figures en présence, révèle 

tout un univers prolifique poétique où images, symboles, figures et configuration se mêlent et 

s’entremêlent. Il s’agit dans la suite de cette étude de faire un examen des figures 

microstructurales dont les effets de subtilité imposent une acceptabilité sémantique qui laisse 

entrevoir le trouble qui altère l’existence humaine. La poésie, à travers l’esthétique et la subtilité 

se veut alors incontournable dans une société en décadence. 

De façon définitionnelle, les figures microstructurales se fondent sur les répétitions, les 

réitérations, et les récurrences qui, visiblement, retiennent l’attention du lecteur. Dans la 

stylistique de Georges Molinié, ces figures s’annoncent et s’expliquent à l’intérieur du micro-

contexte, car elles sont liées à des éléments établis, concis dont elles appartiennent. Elles se 

solidarisent et, par conséquent, sont perceptibles pour la conformité et l’unité sémantique de 

l’énoncé ou du discours. Autrement dit, ces figures permettent d’interpréter le texte en tenant 

compte des éléments et des agencements syntaxiques dans lesquels il est entouré. Il doit, donc, 

avoir une certaine harmonie, une alliance sémantique derrière laquelle peut découler la 

signification. Dans l’univers poétique de Tati Loutard, ces figures sont également discernables. 

L’on en dénote quelques-unes dont la pertinence permet de percevoir cette unité formelle 

sémantique, en l’occurrence, la signification. Il s’agit de l’anaphore, de l’épiphore et de la 

syllepse. Ces figures de rhétoriques ci-dessus énoncées ainsi que l’approche sémiotique des 

isotopies s’imbriquent et insufflent un dynamisme aux textes répertoriés. 

                          1. L’anaphore : marque linguistique des relations de cohérence 

Pour P. E. Fobah (2012, p.171), « c’est grâce à certaines théories de la stylistique que des textes 

poétiques africains se sont révélés au monde en tant que paroles poétiques et ont pu justifier de 

leur poéticité ». En effet, le texte poétique africain renferme des universaux poétiques qui 

autorisent l’immixtion dans son domaine de n’importe quelle théorie stylistique élaborée 

ailleurs dans le monde. Ce faisant, dans l’univers poétique du congolais Jean-Baptiste Tati 

Loutard, les théories stylistiques sont également bien présentes à travers la figure de l’anaphore, 

figure de rhétorique qui assure la répétition, la reprise sémantique d’un même segment ou d’une 

lexie en début de vers. Elle renferme des caractéristiques assez particulières qui témoignent de 

sa productivité dans les textes ou discours poétique. Dans la poésie de Tati Loutard, l’anaphore 

est aussi mise en évidence et permet, par conséquent, d’offrir aux textes une vivacité à travers 

les réitérations qui la fondent. Ce procédé stylistique produit une certaine valeur esthétique au 

poème ; il lui procure, surtout, un enchaînement sémantique qui confère au texte toute sa 

productivité : 

                                Des lèvres qui sèchent dans l’attente 

                                  d’autres révolutions 

                                 Des yeux brulés par la chaux des jours 

                                 Des visages que magnifient les pleurs 

                                 Des éclats de sels sous les paupières, J-B. Tati Loutard (1982, p.15). 
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Le rendement des phénomènes anaphoriques réside dans les relations qui existent entre les mots 

et le contexte dans lequel ils sont employés. Par ailleurs, ces anaphores permettent la mise en 

évidence des éléments nécessaires à une étude sémiotique (étude systématique des processus 

de signes et de la fabrication des sens) des isotopies du malaise dans l’univers poétique 

loutardien. L’anaphore détectée dans cet énoncé concerne ʺdes lèvresʺ, ʺdes yeuxʺ, ʺdes 

visagesʺ, ʺ des éclats de selʺ. L’on constate, ici, un retour constant de l’article indéfini ʺdesʺ. 

Cet article peut, dans un premier temps, marquer une confusion, car il ne donne aucune 

précision. Autrement dit, sa présence est synonyme d’incertitude. Cependant, en associant ledit 

article aux substantifs qu’il précède, l’on découvre un lien entre les lexies qu’il accompagne, 

en ce sens qu’il y découle une association logique qui se dessine. Bien justement, parce que la 

poésie négro-africaine établit le pont entre l’imaginaire créateur du poète et la société, elle se 

veut ici incontournable dans le processus de connexité entre poésie / société, entre imaginaire / 

concret. 

En effet, ʺlèvresʺ, ʺyeuxʺ et ʺvisageʺ reposent logiquement sur une symétrie du corps humain. 

On déduit, dans ce cas, qu’il émane de ce texte une présence humaine. Il s’agit, donc, des 

ʺhommesʺ dont la trame textuelle fait mention à travers les pronoms indéfinis ̋ desʺ et sa cohorte 

de substantifs relevés plus haut. La reprise évoquée renforce et insiste sur un effet d’harmonie 

qui permet de décrypter la signifiance de ce poème. Ainsi, plus qu’un effet d’insistance, cette 

anaphorisation sus-formulée est une exposition de la mortification que subissent les hommes 

face à l’oppression et l’accablement. Les substantifs ʺlèvresʺ, ʺyeuxʺ, ʺvisageʺ font appel à la 

figure de « l’homme », un homme accablé et anéanti. L’analyse anaphorique, ici, tient par 

ailleurs compte des écarts que manifeste le texte au niveau sémantique. Le premier concerne 

ʺdes lèvres qui sèchentʺ. Celui-ci attire notre attention et établit la matrice de cet énoncé qui 

n’est rien d’autre que l’austérité. Quant à ʺdes yeux brulésʺ, l’on constate un second écart qui 

informe d’un supplice par le feu. Le troisième écart manifesté par ʺdes visages que magnifient 

les pleursʺ porte sur le verbe ʺmagnifierʺ qui se présente sous forme dépréciative, car les larmes 

ne tombent que des visages en sanglots, en lamentation. De ce fait, les pleurs ne peuvent pas 

être symbole d’une adoration ou d’un honneur pour l’homme. Cependant, il constitue un 

assoupissement, une invasion. En outre, le dernier écart, ʺdes éclats de sel sous les paupièresʺ 

vient consolider ce triste sort auquel est confronté l’homme. ̋ les éclats de sel sous les paupièresʺ 

ne sont que des larmes qui ont coulées et qui ont séchées dans l’attente d’une ère nouvelle.  

Ce faisant, de façon générale, la vie sociale regorge diverses attitudes qui empiètent sur la 

liberté des uns et des autres, donnant en fait, un goût amer et acide à cette vie. Toutefois, 

l’homme, animé par une quête perpétuelle pour son bien-être, livre quotidiennement des luttes 

dont le but premier est de se savoir libre et épanoui. Ainsi, il rejette l’assujettissement et 

l’asservissement qui le maintiennent dans une posture périlleuse pour sa liberté et sa survie. 

Dans cet énoncé, l’on observe des hommes assommés par le poids des abus et des vexations 

qui veillent dans l’attente des bouleversements, des changements qui peuvent donner une autre 

tournure plus avantageuse à leur vie. Les articles partitifs pluriel, ʺdesʺ représentent également 

le symbole d’un supplice indéterminé, illimité, en ce sens que, ʺl’attente d’autres révolutionsʺ 

s’amenuise. Ladite attente s’annonce très affligeante car longue, et étale, par conséquent, tout 

un lot de peine, de désespoir et de complainte. Il y a, alors, l’extinction d’une flamme 

d’espérance, d’un espoir. 
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Les ″lèvres qui sèchent corroborent cette assertion et annonce ouvertement toute l’amertume 

qui la caractérise. ʺles yeux brulésʺ, ʺdes visages que magnifient les pleursʺ et ʺdes éclats de sel 

sous les paupièresʺ exposent l’agonie des hommes accablés, excédés par les actions sous le joug 

des hommes du pouvoir. Toutes ces catégories anaphoriques enregistrées dans ce poème, 

convergent vers une seule et même réalité, en l’occurrence la frustration, les gémissements et 

le supplice. Le poète, à cet effet, exprime l’indignation, l’affront du peuple face aux abus des 

tenants du pouvoir. Et, parce que la poésie est l’expression du refus de l’excès, elle ne peut que 

se plaire dans la contestation afin de penser un monde meilleur. Le peuple, par ailleurs, plonge 

dans le chaos et la torture. Les lexèmes sur lesquelles s’établit l’anaphore, permettent de déceler 

un lien formel entre la thématique du malaise représentant la matrice de l’énoncé qui est 

l’oppression. Toutefois, il faut souligner qu’à travers les figures de rhétoriques anaphoriques, 

le principe des isotopies, c’est-à-dire la redondance se perçoit également et, ensemble, plus que 

des effets d’insistance, elles communiquent la signifiance de ce poème tout en s’inscrivant dans 

la thématique du malaise.  L’on peut dégager, à la suite cet examen, des diversités d’isotopies 

telles que le supplice, l’indignation, les sanglots, les lamentations, l’assoupissement, les 

gémissements, l’austérité. 

Il convient, par conséquent, de souligner que, selon le langage des sémioticiens, l’anaphore est 

désignée sous le vocable d’isotopie actorielle. Par ailleurs, en sémiotique textuelle, l’isotopie 

actorielle ou anaphore tient compte de l’association de l’isotopie syntaxique et sémantique. À 

travers l’analyse menée plus haut, l’on constate que l’isotopie actorielle prend en charge les 

écarts au niveau sémantique et phonique. Ainsi, dans un autre extrait, l’on décèle un espace 

anaphorique dont l’exploitation contribue à dégager le malaise que communiquent les isotopies  

dans l’univers poétique de Tati Loutard:  

                    L’homme a peur de la mort muette 

                     Dès que s’enfonce le jour sous les pierres 

                     Le céraste s’éveille avive son venin 

                      Dresse sa languette pour la chasse, J-B. Tati Loutard (1992, p.32) 

À la lecture de cet énoncé, il convient de noter qu’à première vue, aucun élément textuel 

n’affiche une répétition en début de vers. Pourtant, de façon littérale, l’énoncé anaphorique 

relève surtout des répétitions et, particulièrement, de la reprise d’un même segment ou d’un 

mot en tête de vers ou de phrase. Cependant, l’on peut établir, par le biais des expressions 

nominales, un lien anaphorique entre un élément significatif de contexte établit comme source. 

Cela devrait nous permettre d’observer les relations anaphoriques qui, dans un discours donné, 

renforcent et insistent sur les marques signifiantes des signes à l’intérieur des textes ou discours 

poétiques. Dans ce cas précis, nous avons affaire à une ʺanaphore infidèle ʺ.  

Selon les travaux de Denis Le Pesant, portant sur ″La détermination dans les anaphores fidèles 

et infidèles″, l’anaphore infidèle se définit comme étant un syntagme nominal ou adjectival 

dont la ″tête″ est différente de celle de l’antécédent. Mieux, elle reprend l’élément significatif 

contextuel sur lequel porte la figure anaphorique en le changeant. 

L’analyse anaphorique va, dans le cas d’espèce, porter sur le syntagme adjectival ʺmort muette 

ʺ, ainsi que tous les éléments significatifs qui convergent vers ce dernier.  
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Partant, dans ce poème, le premier vers plante déjà le décor périlleux à travers les lexèmes ʺ 

peur ʺ et ʺ mort muette ʺ.  L’on assiste, ce faisant, à une sorte de panique et d’inquiétude 

grandissante de l’homme face à la présence de la ʺmort muette ʺ. La panique de l’homme est, 

donc, due à la présence de la ʺ mort muette ̋ . Ce faisant, le syntagme adjectival représente, dans 

cet énoncé, l’anaphore infidèle sur laquelle porte l’analyse car, il est répété dans la suite de 

l’extrait, cependant, sous une autre présentation qui le spécifie et permet de rendre compte de 

la signifiance qui découle de ce poème.   

Le syntagme adjectival ʺmort muetteʺ, qui constitue l’élément contextuel dégageant la 

signification, est repris mais remplacé par le syntagme nominal ʺcéraste ʺ. De ce fait, en 

changeant le nom dans la reprise, cette anaphore infidèle, entretient une relation d’hyperonymie 

– relation sémantique hiérarchique d’un lexème à un autre selon l’extension du premier thème 

plus général englobant l’extension du second plus spécifique –. Une première lecture peut, 

donc, se faire à partir du tout premier vers de cet extrait. 

En début de vers, nous constatons une peur de l’homme face à une présence gênante. Cette 

présence est désignée par les vocables : ʺla mort muette ʺ. Par ailleurs, grâce à l’anaphore 

nominale infidèle, cette présence nominale est précisée à travers le lexème ʺcéraste ʺ. Le 

ʺcéraste ʺ est un genre de serpent de la famille des vipères. Il devient, alors, l’élément 

perturbateur de la quiétude existentielle et, par ricochet, le symbole du mal, de la chute et de la 

désolation. Par ailleurs, une seconde lecture permet de présenter le caractère malveillant de cet 

animal, c’est-à-dire le serpent, qui intrigue par sa forme et son déplacement discret et 

mystérieux. L’hostilité du serpent réside, par conséquent, dans les deux derniers vers de cet 

extrait. Les syntagmes verbaux ʺ avive son venin ʺ et ʺ dresse sa languette pour la chasse ʺ 

portent l’essentiel de cette charge sémantique. Le serpent (le céraste), tel un chasseur, 

accommode son ʺ arme redoutable ʺ qui est le ʺvenin ʺ mortel et part à la chasse. L’homme 

devient, alors, sa proie qu’il guette et surprend par son caractère perfide et dissimulateur. 

L’épouvante, la phobie humaine face à la présence de ce reptile demeure dans la subtilité de 

ses gestes et, également, en la brièveté de son attaque. L’homme est constamment pris au piège 

par cet animal qui accentue ses peurs. La quiétude humaine est ainsi, bouleversée et mise en 

mal car le ʺ céraste ʺ marche en patriarche avec son ʺ venin ʺ dont la composition est mortelle 

pour l’homme. Ainsi, l’homme devient cet être soucieux en constante quête du bien-être. Il 

règne, dans ce cas, une ambiance embarrassante, délicate et périlleuse qui gouverne la matrice 

de ce poème.  De ce fait, l’on relève des isotopies (ensembles redondants), interpénétrées par 

les figures rhétoriques et  focalisées sur l’épouvante, la phobie, l’attaque et la ruse. 

2. L’épiphore sémantique 

L’épiphore est aussi une autre forme de répétition qui est centrée sur la reprise de mots ou des 

groupes de mots en entier. Dans la suite de ces travaux, l’on aborde l’épiphore sémantique qui 

s’accentue sur la portée sémantique du discours. Elle concerne, ici, des groupes de mots en fin 

de vers dont les sens se côtoient et forment une unité sémantique. Ainsi, l’unité formelle 

sémantique (et les redondances ou les reprises de mots ou groupe de mots isotopies 

sémiologiques) se construisent pour dévoiler la composition acerbe qui caractérise la poésie de 

Jean-Baptiste Tati Loutard:  
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                         J’ai traversé ruines et décombres 

                          Et l’odeur âcre du sang 

                          Parmi la fumée et les sanglots, J-B. Tati Loutard (1992, p.20). 

L’extrait ci-dessus mentionné, focalise notre attention sur les mots de fin des vers ici présentés 

en gras. Ce sont : ʺruines et décombres ʺ, ʺâcre du sang ʺ et ʺfumée et sanglots ʺ. Il convient, 

alors, de procéder à une analyse componentielle de ces lexèmes afin de dégager la structure 

sémantique à laquelle ils renvoient : 

/ruines/ : destruction+ pertes+ débris 

/décombres/ : démolition+ restes inutiles+ anéantissement 

/sang/ : fluide corporel+ oxygénation+ vitalité 

/fumées/ : nuée+ masse gazeuse opaque+ chose brulée 

/sanglots/ : soupir amplifié+ douleurs+ plaintes 

Premièrement, le décryptage qui s’élabore à travers les décompositions de ces lexèmes prend 

en compte les lexèmes ʺsang ʺ et ʺfumée ʺ. Mais, dans cet extrait, le lexème ʺsangʺ survient à 

la suite d’une déchirure ou d’une blessure. Le lexème ʺodeurʺ dans ʺl’odeur âcre du sangʺ 

raffermit cette idée. Mieux, ce sang se trouve souillé, maculé. Il devient, alors, une souillure, 

une éclaboussure qui vicie, altère et putréfie l’organisme. Le corps devient, donc, ʺsans vieʺ car 

le ʺsangʺ, le liquide rouge qui circule au sein de l’organisme est expulsé. Le sang expulsé 

devient, par ailleurs, une souillure qui s’intensifie par la présence du lexème ̋ fuméeʺ, annonçant 

une inflammation produisant, à la fois, pollution et altération. Ce faisant, l’on est en face de la 

manifestation d’une sensation nocive, suffocante et effroyable.  

En outre, ʺsangʺ et ʺfuméeʺ plantent le décor de la décadence, du sinistre et de la catastrophe. 

Le décor ainsi planté affiche un ébranlement, une disparition, une destruction complète digne 

d’une calamité. Le malheur, la destruction et la désolation énoncés, plus haut, sont mis en 

exergue par les lexèmes ʺruinesʺ et ʺdécombresʺ. Ces deux lexèmes exposent le gouffre dans 

lequel le sujet ʺjeʺ, présent dans ce texte vit. Quant à ʺruinesʺ et ʺdécombresʺ, leur association 

permet de mettre en lumière la destruction, la démolition, le tout couronné par l’anéantissement. 

Cette consternation découle des débris provoqués par la scène effroyable et monstrueuse 

traduite par l’effusion du ʺsangʺ et de la ʺfuméeʺ. Laʺ fuméeʺ suffocante peut provenir des 

canons des armes à feu. Par ailleurs, cette scène telle qu’elle est dépeinte, ainsi que tout le chaos 

qui l’accompagne ne peut que susciter une guerre, un affrontement entre des personnes. 

L’atmosphère est sombre, terrifiante et engloutit l’homme dans une lamentation incessante. Le 

lexème ʺsanglots ponctue cette horreur par ce sentiment de tristesse qui se laisse échapper. La 

souffrance et la douleur sont palpables. Elles sont exprimées par le biais des ʺsanglotsʺ qui 

expriment une scène macabre, funeste qui projette le sort triste de la destinée. Le sort d’un 

avenir paisible devient ainsi, hypothétique et expose l’angoisse d’une paix dans un monde où 

le conflit d’intérêt et de domination désagrègent l’humanité. L’univers acerbe évoquée dans la 

poésie de Tati Loutard s’illustre, par conséquent, à travers cette analyse et permet de révéler les 

isotopies de la destruction/, de la calamité, de la désolation, de la monstruosité, de la terreur et 

de la lamentation.  

Dans un autre extrait, le poète Tati Loutard fait usage de l’épiphore sémantique. Toutefois, il 

prend soin de la spécifier. Ce qui la distingue nettement de la précédente. Par ailleurs, cette 
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épiphore se focalise sur une forte répétition du signifiant à travers la rhétorique de 

l’homonymie : 

 

                    L’œil peut envahir la mer 

                    Jusqu’au bord des larmes 

                    Le cri d’une mouette surgie d’une lame 

                    Creuse le fond de l’âme, J-B. Tati Loutard (1982, p.46) 

 

L’examen de l’épiphore dans cette analyse, tient compte des homonymes présents dans ce 

poème. De prime à bord, il faut souligner que l’homonyme regroupe des mots identiques soit 

par la prononciation (homophonie), soit par l’agraphie (homographie), avec des sens différents. 

Cependant, ici, l’on s’intéresse aux homonymes dont la similarité se perçoit uniquement par 

l’homophonie. Nous exploiterons, donc, cette amplification phonique qui pourrait susciter ce 

plan commun de sens que l’isotopie se charge de nous communiquer à travers la notion du 

malaise. Ainsi, dans l’énoncé ci-dessus, l’homonyme se joue sur les lexèmes suivants : 

ʺlarmesʺ, ʺlameʺ, et ʺl’âmeʺ dont les points communs se singularisent par la prononciation. En 

revanche, d’un point de vue de la signification, ces trois lexèmes sont distincts et présentent, 

chacun, des traits qui leur sont propres. Dans un tel cas, les isotopies se construisent sur l’aspect 

homophone desdits lexèmes. Il convient, à cet effet, de procéder à une analyse componentielle 

de ces lexèmes dont la variété sémantique permet de mettre en lumière et de fusionner les 

engendrements de sens qui traversent ce poème : 

Larme : goutte de liquide salé qui trempe l’œil en permanence et s’en écoule sous 

l’effet d’une douleur physique ou morale, une émotion mal contenue.  

Lame : par analogie représente les vagues de la mer qui s’étendent en nappe (d’une 

violence extrême). 

L’âme : partie immatérielle de l’homme en opposée à son corps. Elle représente l’esprit et le 

souffle, le moteur et la cause première de la vie humaine. Ce faisant, la décomposition des 

différents traits de ces lexèmes sur lesquels joue l’homophonie peuvent aider à détecter le climat 

qui prévaut dans ce texte. La première lecture des deux versets permet, ainsi, de déterminer la 

présence de ʺœilʺ, ʺmerʺ et ʺlarmesʺ. 

En effet, ʺl’œilʺ, organe de la vue, en liaison avec les ʺlarmesʺ mettent en exergue une situation 

d’affliction car, c’est à travers l’exacerbation de la douleur que les larmes se répandent. L’on 

se retrouve alors, dans une situation d’agitation, de mélancolie et de souffrance. ʺLes larmesʺ, 

quant à elles, sont l’expression de cette douleur qui est manifestée à travers l’écoulement du 

liquide que sécrètent les glandes lacrymales. Par ce vers, ̋ l’œil peut envahir la merʺ, l’on assiste 

à une amplification, une densité de cette ambiance douloureuse indiquée plus haut. En 

assimilant ʺl’œilʺ à la ʺmerʺ, le poète communique la consternation exposée dans ce texte. 

Assurément, ʺl’œilʺ identifié à la ʺmerʺ qui est un vaste étendu d’eau salée, se charge de mettre 

en évidence l’effusion des larmes qui certifie la densité de l’épreuve subie. 

La seconde lecture tient compte des deux derniers vers dont l’homophonie se situe sur ʺlameʺ 

et ʺl’âmeʺ des défunts. ʺlameʺ dans ce contexte, est en conformité avec les vagues de la mer qui 
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affluent. Il y ressort également l’idée de débordement, de démesure et d’exorbitant. La scène 

laisse percevoir un déséquilibre qui trouble l’ordre préétabli.  

La ʺmouetteʺ, ̶ grand oiseau palmipède, marin ̶, donc habitué à la ʺmerʺ ainsi que tous les 

phénomènes marins, se heurte à ce déséquilibre qui va basculer sa paisible vie. Le syntagme 

nominal ″le criʺ dans ʺle cri de la mouetteʺ fait ressortir les plaintes, les gémissements de la 

ʺmouetteʺ face à l’instabilité de la mer. Dans un tel cas, l’on se retrouve pris au piège par le 

caractère versatile de l’eau qui engendre surprise et déception. Le dernier lexème ʺ l’âmeʺ sur 

lequel porte également cette homophonie consolide la contrariété que la figure de l’eau (mer) 

procure même aux habitués de cette étendue qui se retrouvent terrifiés à travers la figure de la 

ʺmouetteʺ. Quant à ʺl’âmeʺ, elle représente, en effet, la partie fondamentale, le souffle qui 

conditionne l’existence humaine. De ce fait, il se dégage du texte la présence d’une situation 

inconfortable qui trouble la quiétude de l’homme. 

L’eau, précisément la ʺmerʺ, demeure une entité assez particulière qui échappe à la 

connaissance humaine. De ce fait, comme le souligne Vahi Yagué, elle pose d’énormes 

difficultés quant à la profondeur de son lit qui reste méconnaissable pour l’homme. De plus, G. 

Bachelard (1942, p.84) explique : « dans l’eau, la victoire est plus rare, plus dangereuse que 

dans le vent. ». Autrement dit, il est plus simple pour l’homme de faire face au vent qui souffle 

sous nos yeux, que de faire un saut dans l’eau dont la profondeur du lit demeure mystérieuse. 

En somme, la victoire dans l’eau devient incertaine, voire rare car, elle est dangereuse, violente, 

menaçante et nuisible. Par ailleurs, la présence du verbe ̋ creuserʺ dans ̋ creuse le fond de l’âmeʺ 

porte l’essentiel de cette charge sémantique et laisse percevoir le caractère intrépide de la ʺmerʺ 

qui n’inspire que dégoût et amertume. Le verbe ʺcreuserʺ s’assimile à une affliction, un 

accablement et une désolation que subit ʺl’âmeʺ face à la furie de la ʺmerʺ dont les actions 

s’intensifient et deviennent dangereuses. Le lexème ʺlameʺ qui représente les vagues affluentes 

de la ʺmerʺ, associé au verbe ʺsurgitʺ témoigne du caractère impétueux et violent de l’eau. La 

constitution de l’eau expose un doute et une ambigüité qui accentue la détresse humaine. 

ʺl’âmeʺ, partie immatérielle, insaisissable, et suprême qui constitue le principe de la vie chez 

l’être humain est, donc, déchirée et perturbée. L’on sombre, alors, dans une situation 

dégradante, car si ʺl’âmeʺ représentant le principal agent de l’homme est atteint, le corps qui 

symbolise la partie matérielle ne l’est pas moins. Toute la composition humaine est par 

conséquent, atteinte et la description d’une scène tragique, effroyable et effrayante s’invite dans 

le décor déjà pernicieux.  

En plus des homophonies repérées à travers ʺlarmesʺ, ʺlameʺ et ʺl’âmeʺ, les syntagmes verbaux 

ʺenvahirʺ, ʺsurgirʺ et ʺcreuserʺ sont également à considérer, car ils permettent de renforcer 

l’horreur et l’atrocité dégagés dans le texte. La décomposition des différents traits de ces 

structures verbales s’avère inéluctable :  

Envahir : occupation par force et avec violence 

Surgir : sortie brusque et soudaine 

Creuser : faire une ouverture, entailler. 

Ainsi décomposés, ces syntagmes verbaux se rencontrent et permettent de distinguer un 

mouvement violent brusque et accablant. Ce faisant, ils consolident l’ambiance trouble et 



 

Noëlle Adjoua Larissa     112 

inconfortable que libèrent les homophonies présentes dans cet extrait. À travers cette analyse, 

l’homonymie apposée matérialise la redondance qui particularise la notion d’isotopie et, à 

travers leur rapprochement au niveau de la signification, l’on a pu discerner l’atmosphère 

acerbe dans laquelle s’inscrit la poésie de Tati Loutard . 

3. Rapport syllepse / isotopie 

La syllepse est une figure microstructurale qui dépend de l’agencement syntaxique. En d’autres 

termes, elle résume les correspondances, les rapports sémantiques existant entre les signifiés. 

Elle consiste à l’emploi d’un mot à la fois au sens propre et au sens figuré. Mieux, elle joue sur 

la polysémie d’un mot en évoquant, de façon simultanée, son sens propre et son sens figuré. Ce 

procédé peut être aussi appelé ʺdouble sensʺ, car il consiste à associer le sens concret et le sens 

figuré, c’est-à-dire sur le fait qu’un mot dispose de plusieurs sens. Selon M. Rifaterre (1978, 

p.15), la langue de la poésie diffère de celle de l’usage courant (..) ; un poème nous dit une 

chose et en signifie une autre. Autrement dit, alors que l’usage courant ou la langue ordinaire 

n’engendre pas de difficultés majeures dans la compréhension du message véhiculé, la poésie 

quant à elle, utilise des termes hors du commun et se donne une norme linguistique particulière 

qui s’éloigne le plus souvent de la grammaire de la langue. 

Par ailleurs, ce procédé, dans cette analyse, est important puisqu’il rejoint l’univers dynamique 

dans lequel s’inscrit la poésie et la sémiotique de la poésie. Autrement dit, la syllepse est un 

procédé qui permet de rendre dynamique le mot ou le signe, créant, de ce fait, une amplitude 

de sens aboutissant à un ʺtout sémantique unifiéʺ qu’est la signification. Cette unité formelle 

sémantique, dans ce cas, émane des isotopies dont la figure de la syllepse, à travers la densité 

qu’elle procure aux mots permet de déchiffrer le contenu textuel. Dans l’univers poétique de 

Tati Loutard, ce procédé est couramment utilisé et peut faire office d’isotopies, exprimant le 

malaise qui émane des différents textes : 

                          La vie est obscure comme le fond des mers 

                          Où gît le polypier 

                           Des jours passent qui sont aussi des nuits 

                           La chambre est mon sarcophage, J-B. Tati Loutard (1989, p.50) 

Du dernier vers, à savoir ″la chambre est mon sarcophage″, découle un syntagme nominal, en 

l’occurrence ʺmon sarcophageʺ. Il s’y dégage, en effet, une syllepse qui recouvre, de façon 

solidaire deux signifiés que sont ʺvie obscureʺ et ʺnuitsʺ. La lecture de cet extrait ci-dessus 

s’établit selon deux niveaux. Le premier niveau de lecture tient compte du syntagme adjectival 

ʺvie obscureʺ et laisse apparaître une prescription confuse et soucieuse qui retient notre 

curiosité. 

La ʺvieʺ, activité propre aux êtres qui se manifestent par la nutrition et la reproduction est une 

représentation de la période qui s’étend de la naissance à la mort. Elle peut connaître des 

moments de gaité ou d’abattement. Par ailleurs, à travers cette structure ʺla vie est obscureʺ, 

une interprétation assez précise se profile et met en évidence une vie perturbée, inquiétante par 

la présence de l’adjectif épithète ̋ est obscureʺ. Ce lexème, en l’occurrence, ̋ obscureʺ se dégage, 

ici, comme le chagrin, la tristesse qui s’empare de la vie et la rend amère, voire saumâtre. Aussi 
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convient-il de souligner la présence d’éléments textuels tels que ʺle fond des mersʺ et ʺgîtʺ qui, 

ne pouvant passés inaperçus dans cette analyse, retiennent notre attention.  

Le deuxième niveau de lecture concerne ʺle fond des mersʺ. Il évoque pour l’homme une 

perdition, un danger, car, ʺle fond des mersʺ possède une façade cachée. Cette façade cachée et 

périlleuse pour l’homme qui réside dans les profondeurs des eaux devient un élément inconnu 

et perturbateur. Quant au verbe ʺgîtʺ, dans ʺoù gît le polypierʺ, il suscite un mouvement 

inquiétant, macabre et mortuaire. 

En assimilant la ʺvieʺ à ʺ l’obscuritéʺ que présente ʺle fond des mersʺ, le poète apporte une 

préciosité au décor funeste que le verbe ʺgîtʺ corrobore. D’une autre façon, le syntagme verbal 

ʺgîtʺ dont l’infinitif est ʺgésirʺ désigne un sujet animé qui se retrouve immobilisé. Il y a, donc, 

une absence de mouvement soit par suite d’un malaise soit pat la présence de la mort. 

Le lexème ″sarcophage″, par ailleurs, recouvre la figure de la syllepse. Et, la réciprocité 

sémantique ainsi que toutes les correspondances repérées par le biais de ʺvie obscureʺ, ʺfond 

des mersʺ, ʺgîtʺ, ʺnuitsʺ et ʺsarcophageʺ, offrent au texte une certaine lisibilité permettant 

d’accéder à sa signifiance. Le déploiement de tous ces éléments dévoile, alors, un 

environnement mélancolique, affligeant qui expose les aléas et la détresse liés à la vie humaine. 

L’affinité entre la figure de la « vie » et celle de « l’eau » dont la masse liquide est constamment 

en mouvement, rappelle le cheminement, le processus de la transformation de la « vie » qui se 

matérialise par l’étape de l’enfance jusqu’au vieillissement, voire l’anéantissement total. 

L’extinction de la vie, cette étape finale de l’existence, produit chez l’homme, amertume, 

tristesse et désolation. La vie humaine devient, alors, un sortilège dont la magie ensorcèle et 

instaure malheur, fatalité et détresse. La misère est si énorme que les périodes quotidiennes 

telles le ʺjourʺ et la ʺnuitʺ ne sont plus distinctes. Semblable à un homme séquestré dans un 

gouffre, la vie s’enlise, ʺles joursʺ deviennent semblables à des ʺnuitsʺ exclusivement pour 

indiquer l’impuissance et l’accablement humain face au destin qui le tire inlassablement vers 

le déclin. L’homme abdique. Il se résigne face à la puissance de la sénilité, en attendant 

patiemment l’accomplissement de ce triste sort auquel, il est soumis. De ce fait, s’établit une 

séquestration de l’homme dont la liberté et l’autonomie ne peuvent plus militer en sa faveur 

face à cette puissance mystérieuse qu’est la mort. Ainsi, telle une marionnette dans cette vie 

qu’il mène, l’homme attend patiemment la mort. Sa ʺchambreʺ, partie d’une habitation utilisée 

pour dormir, se convertit et devient son ʺsarcophageʺ ; mieux sa sépulture. 

Par ailleurs, reposant sur la polysémie du mot, la figure de la syllepse repérée dans cet extrait 

ci-dessus énumérée permet de mettre en valeur le lexème ʺsarcophageʺ. Les analyses menées 

ont permis d’accorder à la figure de la syllepse ʺsarcophageʺ une variabilité dont la mise en 

relief offre une abondance sémantique au texte. De fait, ʺsarcophageʺ s’identifie à ʺvie obscureʺ 

ʺfond des mersʺ et ʺgîtʺ. Tous ces éléments réunis instaurent une ambiance malsaine et 

pernicieuse dont le concerto, l’intersection sémantique permet de construire, à partir des 

fluctuations organisées, des isotopies autour du mortuaire, de la fatalité, de la détresse, de 

l’impuissance, de l’accablement et du macabre. 

En outre, le poète Tati Loutard, dans cet autre extrait de texte use de ce même procédé pour faire 

apparaître ses mécanismes et le dynamisme qui le caractérise : 
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                            Dans le temps qui vient, la paix n’est pas 

                            de retour 

                            Le globe terrestre tangue dans sa rotation 

                            Le fantôme de la mort surgit d’un roc 

                            erratique  

                           L’apparition se résorbe, l’œil de nouveau 

                           s’embue, J-B. Tati Loutard (1982, p.21) 

 

Dès l’entame de ce poème, les trois premiers vers stipulent une idée de polysémie sur laquelle 

la figure de la syllepse s’édifie. Ce procédé rhétorique concerne des jeux de mots qui 

surprennent l’analyste et dont la critique se veut déterminante pour décrypter le message qui 

s’y trouve. Ici, la polysémie se joue, donc, sur les structures phrastiques "n’est pas de retour" et 

"tangue dans sa rotation". Il faut souligner, d’une part, qu’à travers l’assertion "la paix n’est pas 

de retour", se déduit une éventualité d’instabilité et de désordre. Et d’autre part, par le biais de 

la composante phrastique "le globe terrestre tangue dans sa rotation", se manifeste une agitation, 

un trouble qui bouscule la planète Terre. La contexture de ces différentes structures syntaxiques 

sont, en effet, des compléments de constructions similaires et permettent de dévoiler une 

conjecture de déséquilibre rendant pensif sur la tranquillité et la quiétude terrestre préconçue. 

La polysémie du déséquilibre social, "la paix n’est pas de retour", est également à comprendre 

comme le tangage du "globe terrestre". 

En général, parler du "non-retour" de la paix suppose qu’au préalable, il y avait un climat de 

paix et de quiétude qui, maintenant, devient craintif, car la situation décrite est défaillante et 

hostile. Pourtant, la seule menace qui peut détériorer la paix, c’est bien évidemment les 

situations conflictuelles, les guerres. Dans ce cas, l’on est dans une situation de belligérance et 

d’affrontement. Par ailleurs, les affrontements entre des communautés sont des fléaux qui 

nuisent aux projets de stabilité et de développement sociaux. En Afrique, par exemple, les 

conflits armés ne cessent de détruire, de vicier les sociétés en les exposant, dès lors, à un sous-

développement sans précédent. Aussi, à travers la syntaxe "le globe terrestre tangue dans sa 

rotation", le poète Tati Loutard met en relief le renversement, le chavirage d’une situation de 

paix vers une situation de guerre. Le "globe terrestre" fait, ainsi, référence à l’espace 

géométrique définie par la planète "Terre". Ce faisant, la terre qui est naturellement soumise à 

un mouvement rotatif giratoire autour du soleil, lequel relativise le jour et la nuit réglementant 

les périodes quotidiennes de la terre, est mise en mal. La présence du verbe intransitif "tanguer", 

dans "le globe terrestre tangue dans sa rotation", sous-tend ce déséquilibre, cette précarité 

qu’engendre la situation du "non-retour" de la paix sociale.  

Partant, tel un tremblement de terre dont les conséquences sont désastreuses et laissent sans 

voix, la situation de guerre génère des désordres importants, des bouleversements sociaux tout 

autant inquiétants que malveillants. En outre, les syntagmes nominaux "le fantôme" et 

"l’apparition" viennent renforcer ou crédibiliser ce mauvais présage, en l’occurrence, cette 

confusion énoncée plus haut. À travers ce vers "le fantôme de la mort surgit", l’on détecte une 

présence effective de l’élément perturbateur. Cette perturbation est traduite, ici, à l’aide du 

verbe ″surgit″, lequel traduit une apparition brusque et déconcertante. 
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Assurément, le "fantôme" est l’apparition d’un défunt sous l’aspect qu’il avait de son vivant ou 

alors sous une autre forme. Alors, parler du "fantôme" de la mort suscite une présence tangible 

de la mort qui, à l’instar d’un prédateur bondit pour capturer sa proie. Dans les contrées 

africaines par exemple, l’apparition d’un fantôme est une représentation du spectre de la mort 

qui provoque effroi, affolement et panique. La présence du lexème "fantôme" renforcé du 

syntagme nominal prépositionnel, en l’occurrence le "fantôme de la mort" charrie une 

amplification de la panique à cause du lexème "mort" qui inspire crainte et angoisse. La 

situation pénible et dangereuse manifestée dans ce texte est à son comble, car l’homme, sous la 

pression des maux et les douleurs, épreuves face auxquelles il se retrouve impuissant, n’a 

qu’une issue, les "pleurs", les lamentations, les gémissements, les plaintes. Ce texte exprime, 

ce faisant, le désespoir et la misère de l’homme face au mal qui le ronge à travers les pleurs, 

symbole de l’état désespérant de l’humanité. 

Aussi "l’apparition" du "fantôme" de la mort plonge-t-elle l’humanité dans une peur mêlée 

d’impuissance qui submerge son quotidien. Les deux derniers vers corroborent cette 

lamentation qui suscite ces pleurs. Par ailleurs, "l’œil de nouveau s’embue", sous l’effet de 

l’approche du "fantôme" de la mort, fait référence à l’œil qui sous le poids de la douleur libère 

du liquide sécrété par les glandes lacrymales situées auprès de chaque œil. L’″œil qui s’embue″ 

signale une couverture de buée, c’est-à-dire une vapeur d’eau. Et, la vapeur d’eau qui couvre 

l’œil s’assimile aux larmes que l’on verse quand on est éprouvé. En somme, face à la douleur 

et l’angoisse extrême, l’homme fond en larme. La douleur, est ainsi, inexplicable et les larmes 

versées sont le sentiment d’une faiblesse qui le ronge et le déstabilise. 

Par conséquent, la figure de la syllepse est bien aussi productive car, la polysémie qui la fonde 

permet de restaurer les correspondances et les rapports sémantiques exprimés à travers les 

signifiés. Ce faisant, cette figure va s’établir autour du foisonnement de sens dont la fréquence 

produit les isotopies du malaise repérées par les figures de rhétorique, matrice générale de cette 

contribution. 

Conclusion 

En définitive, il convient de souligner que l’art poétique s’établit sur la production en vers et 

privilégie la beauté formelle. Cet art se veut ici particulier car, en dehors du beau qui lui, est 

visuel, l’art poétique est un art du langage explorant toutes les ressources symboliques, imagées 

et imageantes, lesquelles imposent un souffle nouveau de créativité des sens et significations. 

Et, parce que l’Afrique est une terre de poésie, elle explore à travers ses production toute la 

symbolique d’un continent longtemps éprouvé et qui peine à retrouver ses repères. 

Ici, imaginaires, images et langage figuré dans une parfaite symbiose, convergent vers un 

univers poétique africain imprégné de la contemporanéité souvent très douloureuse d’une 

Afrique qui peine à penser librement à son épanouissement.  Somme toute, la poésie elle-même 

étant un travail sur le langage et les mots, elle explore toutes les perspectives visant à exprimer 

une opinion, un avis, en jouant sur la structure formelle que sont, le rythme, la sonorité, la 

musicalité. La poésie, par le caractère dissimulateur de son message se présente ainsi comme 

un art de l’intellect, de la dialectique, lequel fait appel à l’intelligence et la philosophie. La 

poésie donc, est une philosophie, un discours cohérent porté sur la critique de l’univers afin de 



 

Noëlle Adjoua Larissa     116 

mieux guider les actions tant individuelles que collectives. Enfin, la poésie négro-africaine en 

tant que littérature d’élitisme et de combat idéologique s’y prête bien en faisant éclore au sein 

de ses productions les réalités du peuple noir tout en mettant en valeurs son identité et sa 

civilisation. 
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